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Burundi : les blessures du génocide de 1972 exigent une thérapie longue et délicate

@rib News, 29/04/2014 Introduction A la mA®©ditation sur la A«A NA©cessitA© de faire le deuilA A» Intervention faite le 2
avril 2014 dans la salle de la Paroisse du Saint Esprit, Place Martin Luther King, 1 A 1070 Bruxelles (Anderlecht) Par
Joseph Ntamahungiro. Bien chers amis rassemblA®s ici ce soir pour commA©morer le 42A"'me anniversaire du gA©nocide
contre les Hutu du Burundi de 1972, je voudrais juste dire un petit mot en guise du lancement de notre mA®©ditation
centrA©e sur la A«<nA©cessitA© de faire le deuilA A». A«Chaque homme que je rencontre est un drame humainA A». Sans
aucune hA®sitation, ja€™applique A nous Burundais ce terrible constat du philosophe franA8ais Gabriel Marcel en affirmant
que A«A Chaque Burundais est un drame humainA A».

En effet, comme le rA©vA’le le psychiatre Sylvestre Barancira[1], A«le Burundi da€™aujourda€™hui est couvert de charniers
dissA©@mMInA©s sur lA€™ensemble du territoire au grA© des AGVA nements sanglants et des massacres de masse depuis les
annA©es 1965 jusqua€E™A nos joursA (a€!). Des milliers de familles dA©cimA©es et de corps de disparus nA&€™ont toujours
retrouvA©s. Les victimes ont AOtA© hA¢tivement enterrA©es dans des fosses communes[2], jetA©es dans des latrines, dans |
cours da€™eau, dans les marais ou dans la brousseA (a€!). De nombreuses victimes, hommes, femmes et enfants, ont
disparu dans 1a€™anonymat le plus complet et les responsables politiques se disputent toujours pour reconnaA®tre ce qui
s&€™est passA@ dA®signer les coupables, rassurer les innocents et redonner IaA€™espoir au pays (€A A». ConsA©quenC1
dramatiqueA : des milliers de Burundais na€™ont pas pu faire le deuil de leurs morts et enfuissent leurs souffrances A«au plus
profond de leur A2treA», tentant dA€™essayer de vivre, mais cela est impossible. En effet, A«selon les croyances
traditionnelles des Barundi, les esprits des morts IaissA@s sans sA©pulture sont vindicatifs et reviennent hanter les vivants
et provoquer divers malheurs, dont certaines maladies et la folie (a€!). Les esprits des morts laissA©s sans sA©pulture, jetA©s
en pleine nature et livrA©s aux charognards sont des esprits sauvages. lls cherchent sans cesse A nuire aux vivants par
rancune de na€™avoir pas bA©nAOficiA© de Ia€™intAGgration sociale dans les rituels funA®©raires qui fondent IA€™unitA© d
morts et IAE™immortalitA© des ancA?tres A travers les descendantsA A». A«Ca€™est dans ce contexte, continue le Dr Bara
queA A«la€™on peut observer des AGtats dA©pressifs, des psychoses rA©actionnelles et des nA©vroses traumatiques qui
sa&€™accompagnent de sentiments de culpabilitA© et de retour des esprits des morts qui crient vengeance sur leurs enfants
accusA©s da€™avoir nAOgligA®© les rituels funACrairesA A» A«Nous avons IA , dit-il, lA€™une des principales explications de
mentale en tant que trouble de IA€™identitA© dans la culture burundaiseA A». Le Dr cite comme exemple le cas de A«jeunes
filles qui tombaient par terre, A©taient animA©es de contorsions spectaculaires et profACraientA des propos mystA©rieux dan
un A®Gtat second, se relayant les unes les autres pour entrer en crise devant des adultes sidA©rA©s qui faisaient cercle
autour da€™ellesA A»[3].A On pourrait sans doute multiplier les exemples.A  Un autre phA©nomA ne qui montre que le pays
sombrA© dans 1a€™abA®me est que, au pire des violences meurtriA res qui ont dA©chirA© le Burundi, A«A les Hutu et les Tu
partagent plus comme auparavant les fA2tes familiales et le deuil. Dans certaines rA©gions du pays les cimetiA res des
deux principales ethnies burundaises sont dA©sormais sAOparA©sA A». A Dans cet ordre da€™idA©es, ce na€™est pas le |
Emmanuel Ntakarutimana (OP) qui minimisera les souffrances vA©cues par le peuple burundais. Permettez-moi de citer
presque toute son introduction A la€™ouvrage intitulA© A«A Les traumatismes de guerre au BurundiA A»[4] pubI|A© en janvie
par le Centre Ubuntu qua€™il a fondA© le ler janvier 2002. Il A©crit ceciA : A«A Avec tout ce que notre pays a vA©cu ces qu
derniA’res annA®es, on ne sa€™imagine pas avec clartA®© les sA©queIIes psychosociales incrustA©es dans le cA“ur des citoy
Des millions de gens dans ce pays ont beaucoup souffert, et souvent de faA§on rA©pAGtitive. Des millions ont AOtA©
profondA©ment blessA©s. Des millions ont AOtA© tA@moins directs ou indirects de choses atroces. Et le climat qui a prA®©vall
permettait mA@me pas la€™organisation du deuil psychologique normal pour la santA© mentale. Les AGvA©nements
traumatiques sont des A©vA©nements inattendus, incontrA’lables et accompagnA©s da€™une forte menace pour soi-mA2me
pour ses proches. Le traumatisme psychologique est un phA©nomA ne qui se dAG©roule dans le psychisme sous Ia€™impact
da€™un A@vA©nement potentiellement traumatisant. Il produit IA€™effroi et la frayeur. Le traumatisme est la€™incidence dan:
psychisme da€™un A©vA©nement, habituellement soudain et inattendu, parfois cumulatif, dont IA€™importance soulA’ve une
rA©action A©motionnelle intense et dA©borde au moins momentanA©ment les possibilitA©s de dA©fense, de maA®trise et de
la€™intA©gration du sujet, laissant une trace pathogAne par le bouleversement qua€™il entraA®ne. Notre CENTRE UBUNT
menA®© derniA rement une recherche sur le traumatisme dans le pays en prenant lA€™A@©chantillon de la commune Itaba,
province Gitega, de la commune Ruhororo en province Ngozi, de la commune Musigati en province Bubanza, de la
commune Makamba en Province Makamba et de la Province Mwaro. Le constat nous est apparu de faAgon trA’s claire.

Nous vivons une sociA©tA© profondA©ment blessA©e, et les blessures historiques exigent la crA©ation de structures
appropriA©es qui pourront alors entreprendre une thAC©rapie longue et dAClicate. Il serait important de donner aux gens la
possibilitA© de raconter les projets et les combats qua€™ils ont nourris, les frustrations et les espoirs qua€™ils ont vA©cus. Ils
tA©moigner des harcA’lements, des A©touffements, des jugements sommaires et des tortures qua€™ils ont connus, souvent d
la part da€™institutions trA’s respectables. lIs vont parler des figures qui entourent les emprisonnements injustes qui ont
sA©vi et des jugements rendus sans dA©fense ni assistance. lls vont pouvoir raconter ce qua€™ils ont endurA© dans les camy
de regroupements. lIs vont parler des massacres des leurs, souvent dans des conditions da€™une violence dAGlirante dans
sa dA©shumanisation. CAa€™est aussi une A“uvre de thA©rapie qui, mA2me partant de la colAre, dA©veloppe le refus de I1a€
Ces tA©moignages devraient augmenter notre sens de responsabilitA© devant IA€™Histoire (4€!). Mais tout ceci exige un
profond enracinement moral dont le mobile nA€™est pas la vengeance, mais la construction ensemble da€™un avenir nA©goc
ensemble. La clA© ici est de construire la sSA©curitA© sur le principe que ce qui concerne tout le monde doit A2tre discutA©
ensemble en AO©vitant quAE™il y en ait qui SA€™arrogent le droit de dAGfinir qui est voyou et qui ne IA€™est pas. Comme le di
philosophe juif Paul RicA“ur, il sa&€™agit de redA©couvrir fondamentalement le visage de I4€™autre qui nous oblige toujours. E
nous conduit au principe de ne pas chercher A humilier lA€™autre mais de l&€™amener A redevenir humainA A». Du point d
purement humain justement, la premiAre dA©marche de cette thA©rapie est la pratique du deuil. En effet, comme Ia€™A®Qcrit
Melchior Mukuri[5]. A«La mort a toujours donnA® lieu A des rituels dont certains ont une fonction sociale importante pour
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la famille qui a perdu un de ses membres ainsi que pour la communautA®. La€™exemple le plus explicite est le deuil. Pendant
ces pAGriodes de dures A©preuves, on assiste A une inversion des activitA©s et des us et coutumesA : interdiction de cultivel
de manger du sel, etc. Des gestes de solidaritA© se manifestent. Les participants au deuil ne sont pas que des proches
de la personne dA@funte, tous les voisins se sentent dans Ia€™obligation dA€™y prendre part sous peine da€™Aztre la risA©
da€™Astre considA©rA©s comme des gens associables. Le rituel permet A la famille endeuillA©e da€™Aatre consolA©e, de |
courage, de constater qua€™elle est soutenue. En tA©moignage de convivialitA©, les gens apportent des boissons qua€™ils
consomment lors du deuil. Une personne passe ses nuits avec la famille endeuillA©e pour la€™encadrer, et ne rentrera chez
elle qua€™au moment de la premiA're levA©e partielle du deuil (Qutanga amasukaA : donner les houes) qui autorise le retour
aux activitA©s habituellesA A». Lors de la levA©e dA®finitive du deuil, on assiste A©galement A des tA©moignages de solid
envers la famille endeuillA©e. En effet, lors des allocutions de circonstance on insiste sur le soutien et A€ ™encadrement dont
elle bAONA®ficieA ; on invite les gens prA©sents A en cultiver IA€™esprit. La levA©e du deuil est une occasion de rA©gler les
que la personne dA©funte a contractA©es envers les tiers ainsi que les dettes A son A©gard. Le deuil prA©sente donc un
aspect libA©rateur, notamment au moment de la levA©e dA®finitive, alors que le mort passe dans un autre univers.
DA®sormais AGloignA®© des vivants, il est nA©anmoins censA®© intervenir dans la vie des membres de sa familleA A». Cag€™
cet esprit que les organisateurs de cette veillA©e ont choisi de remettre A chacun da€™entre vous trois textes qui vous
aideront A faire ce cheminement. En effet, compte tenu de la situation qui est la nAtre ici et maintenant, nous ne
pouvons malheureusement pas pratiquer le deuil comme cela devrait A2tre. Nous vous invitons donc da€™A©changer sur ce
thA"'me et de nous proposer des voies et ‘moyens qui nous permettront, par exemple la€™annA©e prochaine, de vivre
vraiment le deuil pendant au moins deux A trois jours, dans un cadre appropriA©. Nous espA©rons que la lecture de ces
documents, maintenant et chez vous,A vous inspirera des actions futures que nous allons aussi porter dans notre priA‘re
liturgique de tout A 1&€™heure. Je vous remercie.  [1] Sylvestre Barancira, A«BurundiA : La crise politico-ethnique et le trava
du deuilA A», RCN Justice et DA©mocratie, Bujumbura, Bulletin 4A me trimestre 2005, 4 p. Barancira est psychiatre,
coordonnateur de projets pour le Burundi de IAE™ONG belge RCN Justice et DA©mocratie. AA  [2] Bien que IaA€™Accord d
recommande 14€™identification et la protection des fosses communes, rien na€™a encore AGtA© fait dans ce sens. Les fosse
communes les plus citA©es sont celles de Rumonge, Kamenge, Buterere, Kivyuka, prA’s de la riviA“re Ruvubu (Gitega)A A

[3] Sylvestre Barancira, article citA© [4] Centre UBUNTU, A«Les traumatismes de guerre au Burundi. Cas des
Communes Itaba, Musigati et Ruhororo issues respectivement des Provinces Gitega, Bubanza et NgoziA A», Bujumbura,
Janvier 2007, 114 p. A [5] Melchior Mukuri, A«Recours A la pratique du deuilA A», Texte publiA© dans Cahiers d'A©tudes
africaines [En ligne], 173-174A |A 2004, mis en ligne le 08 mars 2007 URLA 1) A«A Ces morts sont toujours prA©sents. Ceu:
qui les ont tuA©s en ont peur et on fait tout pour quAE™on na€™en parle pas. Mais ces morts rA©clament reconnaissance, jus
hommage. La rA©conciliation recherchA©e ne sera durable que si elle est bActie sur la vVACritA®© de 14€™histoire et sur la
reconnaissance et Ia€™estime des diffA@rences que 1&€™on essaie de cacher pour en faire un mythe et IA€™exploiter comme
il faut que les gA©nAcCrations A venir sachent la vVACritA© de leur histoire, y compris ses points les plus sombres et celle des
souffrances et des morts laissA©s dans 1aA€™oubliA A». MINANI Jean Chrysostome, La vVA©ritA© et IA€E™amourA : un dAGfi m
rA©conciliation dA€™un peuple divisA©. Le cas du Burundi, Ed. Presses Lavigerie, Bujumbura, 2008, 270 p. 2) A«Sans
mA©moire, nous ne savons pas qui nous sommes. Sans mA©moire, nous divaguons sans savoir oAt nous allons. Sans
mA®©moire, il NnA€™Yy a pas da€™identitA©A A» AGUIRRE, L.P., MA©moire, justice et pardon in Spiritus nA° 35135, mai 1994, |
A«A On peut faire taire les vivants, mais on ne peut pas AGtouffer la voix des mortsA A», Chanoine PICCARD, Lettre ouverte
au PrA©sident Michel Micombero, Bujumbura, 15 mai 1972 4) A«A Qui rA©pondra A la revendication de la libertA© nA©e des
souffrances et des espA©rances passA©esA ? Qui rA©pondra aux dA©fis des mortsA ? Qui sensibilisera la conscience pour le
exigence inaltA©rable de justiceA ?A A» METZ J.B., La foi dans Ia€™histoire et dans la sociA©tA©, Ed. du Cerf, Paris, 1999 5
A«Avant tout, la rA©conciliation nA€™est pas une paix prA©cipitA©e. Elle ne peut Adtre obtenue en supprimant ou en gommar
souvenirs da€™une histoire de douleur et de souffrances et en dA©clarant que dA©sormais tout sera en paix. On essaie alors
da€™Aovacuer de la vue et de la mA©moire une histoire douloureuse et difficile, espA©rant ainsiA offrir A toutes les parties ur
nouveau dA©part. Souvent, les victimes de cette histoire sont exhortA©es A pratiquer un € pardona€™ chrAGtien. Comme 0
sa€™y attendre, cette version de la rA©conciliation est souvent proposA©e par ceux qui sont les auteurs de la violence, ou par
ceux qui craignent que le souvenir du passA© ne provoque de nouvelles violences. 4€!.Au lieu dA€™AGtablir la paix, on banali
la souffrance des victimesa€!.Cela revient A dire que les A©preuves naA€™ont pas da€™importance, et que les victimes compt
pour rien.A En oubliant les souffrances avec tant de hA¢te, on oublie les victimes, et les causes des souffrances ne sont
jamais dA©voilAGes ou affrontA©esA A» SCHREITER R. Exigences A©vangAoliques et don de Dieu, in Spiritus nA° 35135, n
1994, p. 214
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